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RÉSUME. - L'évolution pondérale du mésentère intestinal, du foie et du corps éviscéré permet 
de penser que la plus posse partie des réserves des Tiiglidae est emmagasinée entre les fibres 
musculaires, mais fait également ressortir T importance du mésentère en tant qu'organe de ré¬ 
serve ainsi que la faible contribution du foie à ce mécanisme. L'observation macroscopique et 
microscopique des gonades a permis d'estimer la période de ponte de chacune de ces espèces 
et de penser qu'une femelle émet plusieurs lots d’ovocytes au cours d r une même saison de 
ponte. L’âge et la taille des poissons à la première maturité sexuelle ont été estimés et l'étude 
du sex-ratio n T a pas fait apparaître de différences significatives entre les proportions de mâles 
et de femelles dans les captures. 

ABSTRACT. — The pondéral évolution of the intestinal mesentery, the lîver and the evisce- 
reted body suggests that most of the réservés in Triglidae are stored between the muscle fibres, 
but also shows the importance of the mesentery as a reserve organ and the weak contribution 
of the llver in this fonction. Mascroscopic and microscopie observations of the gonads aüowed 
to estimate the spawning period of each of these species and to thlnk that a female emits seve- 
rai lots of ovocytes during the same spawning season. The âge and length of the flshes at their 
first sexuai maturity hâve been estimated and the sex ratio study did not show signifiant dif¬ 
férences between the proportions of maies and females in the captures. 

Mots-clés : ANE Bretagne, Pisces, Triglidae, Eu trigia gurnardus. Trigia lucerna. Trigloporus 
tastoviza, A spitrigia cuculus, reproductive cycle, spawning, sex ratio, Upid accumulation. 


Quatre espèces de Triglidés vivent en baie de Douarnenez . 

- Eutrigla gurnardus (Linnaeus, 1758) ; le grondin gris 

- Trigia lucerna Linnaeus, 1758; le grondin perlon 

- Trigloporus lastoviza (Brünmch, 1768) ; le grondin imbriago 

- A spitrigia cucuîus (Linnaeus, 1 758), le grondin rouge 

Parallèlement à Tétude de la croissance (Baron 1985), nous nous sommes inté- 

(1) Université de Bretagne Occidentale, Laboratoire de biologie animale - Faculté des Sciences 
29383 BREST Cedex. 
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ressés à la reproduction de ces poissons. Nous avons ainsi abordé les problèmes de 
la période et des modalités de la ponte, des modifications anatomiques qui lui sont 
liées, de révolution cytologique des ovocytes, de T âge et de la taille à la première 
maturité sexuelle et du sex-ratio. 

Les données concernant les caractéristiques hydrologiques et biosédimentaiies 
de la baie ont été décrites par Baron (1985). 


METHODES D'ETUDE 


Mesures, prélèvements, techniques histologiques 

Les pesées 

Sur tous les poissons ayant servi à l'étude de la reproduction nous avons pré¬ 
levé et pesé, avec une précision du dixième de gramme, le foie, les gonades et l'en¬ 
semble intestin-mésentère (sectionné au niveau du pylore et de l'anus). 

Les prélèvements et les traitements 

Pour suivre l’évolution du diamètre des ovocytes, nous avons prélevé, sur quel* 
ques femelles des quatre espèces, à des stades de maturité différents, des morceaux 
d’ovaires de l’ordre d’une dizaine de grammes. Ces échantillons ont été conservés 
dans des pilluliers de 100 ml contenant du liquide de Gilson : 

Solution-nière : 920 ml d'eau distillée, 60 ml d'alcool à 100 %, 18,5 ml d’acide nitrique 
à 85 20 g de chlorure mercurique. Cette solution est complétée, juste avant l'utilisation, 

par l'addition de 1,8 % d'acide acétique glacial. 

Ce liquide présente le double avantage de fixer les ovocytes et de désorganiser, 
en quelques semaines, le tissu ovarien. Lorsque la dissociation est totale, un rinçage 
est nécessaire pour éliminer les débris de tissu conjonctif el les ovocytes du lot de 
réserve. Le volume total est ensuite porté à 250 ml par addition de liquide de Gii 
son, et cette solution est placée dans un bocal dont le bouchon en liège est percé 
d’un trou ajusté au diamètre de l'embout d'une micropipeîte à piston. Un prélève¬ 
ment de 2 ml est ainsi possible pendant, ou juste après. l'agitation désordonnée de 
l'ensemble, c'est-à-dire avant toute sédimentation. L’opération peut être réalisée 
autant de fois que nécessaire, sans entraîner de lésion des ovocytes. Le volume ainsi 
prélevé est placé dam une cuve de Dolfuss sous une loupe binoculaire. L'utilisation 
d'un micromètre oculaire permet alors de mesurer le diamètre des œufs. 

Pour le contrôle histologique de révolution des ovocytes des fragments d’ovaire, 
d'un volume de 0,1 à 0,25 crrP, sont fixés, dans du Bouin alcoolique, pendant une 
semaine. Après passage dans Falcool puis dans l'acétate d'amyle, ils sont inclus dans 
la paraffine. Les coupes, d’une épaisseur de 5 à 7 microns, sont colorées, soit par un 
trichome de Masson modifié (hématoxyline de GROAT, fuchsine-ponceau, orangé 
G-molybdique, vert lumière), soit par un trichome en un temps (Gabe et Martoja- 
Pierson, 1957). 
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L 'établissement d'indices 

Nous avons tenté de mettre en évidence d’éventuelles variations de La taille 
de certains organes (ou parties du corps) qui soient le reflet des différentes phases 
du cycle de reproduction. 

Le problème est donc de suivre le développement des organes étudiés pour 
voir s'ils s'accroissent toujours à la meme vitesse que l'ensemble du poisson, ou si 
des variations apparaissent en fonction du sexe, de L'âge et de la saison. Comme 
nous avons choisi une méthode pondérale, nous allons rapporter le poids de chaque 
organe à un poids de référence qui ne dépende que de la taille de l’individu. Or, le 
poids de la plupart des parties du corps peut subir l'influence d’éventuelles pério¬ 
des d'amaigrissement et d'engraissement par lesquelles passerait le poisson, et ne 
peut donc pas servir de référence. Pour cette raison nous n'avons pas utilisé les 
rapports gonosoma tiques (R.G,S.) et hépatosomatiques (R.H.S.) tels que les 
avaient définis Bougis (1952) : 

R.G-S* : poids des gonades en pourcentage du poids du corps 
R,H.S. : poids du foie en pourcentage du poids du corps. 

Nous voyons, en effet, que ces rapports présentent Tinconvénient de comparer 
le poids des organes étudiés à une référence (le poids somatique) qui ne dépend 
pas seulement de l'âge mais aussi de l’état d’engraissement de l'individu. De nom 
breuses longueurs ne sont cependant pas soumises à cette influence (longueur du 
corps, des nageoires,.,) et peuvent, dans le cas d'un développement isométrique, 
être utilisées pour exprimer la croissance. 

En faisant cette hypothèse d’isométrie, nous avons choisi, comme variable de 
référence, la transformée de la longueur totale *Pe = pLP qui permet d'estimer le 
poids du corps éviscère du poisson à un stade d'engraissement moyen. 

Pe a été obtenu par ajustement d’une fonction puissance à des couples lon¬ 
gueur-poids (longueur totale, poids du poisson éviscéré) relevés sur des poissons 
de toutes tailles péchés en nombre égal tout au long de Tannée (Baron 19S3), 

Nous avons ainsi défini quatre indices qui sont : 


— L'indice des réserves hépatiques (l.R.H.) 


[.RH, 


Poids du foie 

% 


x 100 


Directement inspiré du R,H. S. cet indice sera utilisé dans le même esprit pour 
déterminer le cycle des réserves hépatiques. 


- l'indice des réserves mésentériques (LR.M.) 


LR.M. 


Poids de l'intestin et du mésentère 


X 100 


Nous avons voulu suivre l'évolution des réserves graisseuses du mésentère car 
elles apparaissent souvent en quantité non négligeable* L'isolement de ces tissus 
graisseux étant délicat, nous avons dû peser ensemble l'intestin et ses réserves. Dans 
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l’hypothèse d'une croissance isométrique de Pintestin, les variations de cet indice 
nous renseignent sur révolution des tissus graisseux du mésentère. 


l'indice des réserves extra viscérales (LRJE.V.) 

poids évlscéré 

1-R.E.V, - 

Pe 


100 


Variante du coefficient de condition de Bauchot et Bauchot {1978) cet indice 
nous renseigne sur révolution des réserves contenues principalement dans les 
muscles. 


l'indice d'évolution gonadique (LE.G.) 

I.E.G. — , poids d^gonades x ]Q0 
Pe 

Nous Futiliserons comme le R,G.S. pour préciser Fépoque et la durée de la 
ponte. 


RESULTATS 
Le suivi d'indices 

LA REPRÉSENTATION GRAPHIQUE 

Nous avons calculé les moyennes des indices des poissons d'une même classe 
d'âge péchés le même mois, puis nous avons déterminé l'intervalle de confiance de 
toutes ces moyennes pour un risque a = 0,05. 

Nous avons procédé à deux types de regroupements ; 

a le regroupement systématique, à partir de 36 ou 37 mois (âge au-delà 
duquel tous les poissons mûrissent), de tous les individus pêchés le même mois. 

h le regroupement des poissons pêchés à une même période de l'année, 
lorsque les intervalles des moyennes mensuelles étaient trop grands et se chevau¬ 
chaient pour une grande partie- 

Pour les indices d'évolution gonadique, nous avons préféré garder tous les 
points lorsque l’étendue de la distribution était supérieure à 1 %. En effet, la dis¬ 
persion des points indique souvent une hétérogénéité dans la population, informa¬ 
tion qui n’est pas transmise par une valeur moyenne. 

Nous avons [racé les courbes représentant les fluctuations d'indices chez les 
poissons immatures, pour obtenir un témoin des variations saisonnières. En faisant 
alors P hypothèse que ces variations se reproduisent chez les individus âgés, on peut 
attribuer à la reproduction l'origine des différences observées entre les poissons 
immatures et les géniteurs. 

Pour la clarté des figures, tous les points consécutifs ont été reliés par un seg¬ 
ment de droite. Bien évidemment, la distance séparant certains points rend par¬ 
fois ce tracé hypothétique. 
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LE SUIVI D'INDICES CHEZ Eutrigk gurnardus (Fig. l el 2) 

L'indice d'évolution gonadique (I.E.G.) 

Le graphique représentant les valeurs de ÎLE.G. ob Le nues sur différentes fe¬ 
melles indique que la reproduction s'étalerait de décembre à mai et qu'à 3 ans la 
plupart des femelles subissent leur première maturité sexuelle. 

LT.E.G. évolue chez les mâles de façon similaire> mais avec des variations de 
moindre amplitude. L'âge à la première maturité sexuelle est également 3 ans pour 
la majorité des mâles. Dès 4 ans ils participent tous à la reproduction et leur matu¬ 
ration paraît synchrone (aucune valeur n'est inférieure à 2 % en février et mars). 
Tous les mâles seraient donc mûrs pendant toute la durée de la reproduction. Cette 
coordination n’existe pas chez les reproductrices. La forte dispersion» pendant la 
période de reproduction» des LE.G. des femelles de plus de 4 ans indique, au con¬ 
traire, d'importants décalages dans les processus de maturation. 



Fig. L - Evolution de l'indice des réserves mésentériques iï.R.M.), de l'indice des réserves hé¬ 
patiques (LR.H.J, et de l'indice des réserves extra-viscérales (LÎLE.VJ moyens, ainsi que des 
indices d'évolution gonadique (LE,G.) individuels (les étoiles représentent cependant des va¬ 
leurs moyennes) des femelles d'Eutrigla gurnardus. 
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L'indice des réserves mésentériques (l.R.M.) 

Cet indice passe de 1,5 % en mars a 3,5 % en juillet chez les femelles, alors 
qu'îl ne varie, pour les mêmes dates, qu'entre 1,2 % et 2,5 % chez Les mâles. Les 
femelles accumulent donc davantage de réserves dans le mésentère intestinal que 
les mâles. 

La courbe traduisant les variations de cet indice chez les poissons immatures 
est proche du tracé obtenu à partir des reproducteurs* Les réserves mésentériques 
ne semblent donc pas être utilisées pour l'élaboration des produits génitaux. 



Eig. 2* - Evolution de J’LR.M., de ELR.H., et de TLR.E.V. moyens, ainsi que des LE.G. indi¬ 
viduels (les étoiles représentent cependant des valeurs moyennes) des mâles d 'Eumgla gur ■- 
nardus. 


L f indice des réserves hépatiques (I.R.H.) ; 

L'LR.H. des individus de moins de 24 mois ne varie pas comme celui des pois¬ 
sons plus âgés. 

Chez les jeunes femelles, cet indice descend jusqu'à 1 % en hiver pour remonter 
à 2,8 % en juillet, alors que PLR.H. des femelles matures évolue entre 2,3 % en mars 
et 3,3 % en novembre-décembre. L'amplitude des variations, plus faible chez les 
reproductrices que chez les jeunes, ne permet pas de supposer qu'un transfert de 
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réserves s’effectue du foie vers les gonades. La courbe s'élève avec l'âge et pourrait 
par contre indiquer un développement allométrique du foie des femelles. 

L'amplitude des variations de FLR.H, est également plus forte chez les mâles 
immatures que chez les plus âgés. L'accroissement de la valeur moyenne de cet 
indice avec l’âge, observé chez les femelles, n'apparaît pas chez les mâles. 

L'indice des réserves extra viscérales fl.R.E. VJ : 

Chez les femelles matures, cet indice varie entre 107 % en novembre et 92 % 
en mars. 11 traduit donc une diminution d’environ 1 5 % du poids du poisson éviseé- 
ré. Chez les immatures, cet indice ne semble pas dépasser 103 % (l’absence de don- 
nées d’août à octobre ne permet pas de l’affirmer) et redescend plus tôt que celui 
des femelles âgées. 

Chez tous les mâles, cet indice évolue entre 92 % et 107 % de la même façon 
que chez les femelles. 

La participation des réserves extra-viscérales a l'élaboration des produits géni¬ 
taux pourrait expliquer les différences observées entre les femelles immatures et 
les reproductrices. 

Cette étude permet de constater que ce poisson emmagasine des réserves au 
printemps et en été pour les utiliser en automne et surtout en hiver, saison pendant 
laquelle il se reproduit. Ces réserves, qui représentent 1 B % du poids éviseéré. sont 
stockées dans différents endroits du corps, La répartition moyenne isans tenir 
compte des variations dues à l’âge et au sexe) est la suivante : 

— 85 % en dehors des viscères abdominaux, 

— 10 % dans le mésentère intestinal, 

— 5 % dans le foie. 

Les réserves extra-viscérales semblent être réparties dans les muscles, car aucun 
amas graisseux n’apparaît en dehors de la cavité abdominale. 



Fig, 3, - Evolution de l'LR.M,, de H. R JL, et de TI.R.E.V. des femelles (traits pleins) et des 
mâles (pointillés) à'Eutrigla gumardus. 
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Le suivi de ces indices ne fait pas clairement apparaître Futilisation de réserves 
pour la maturation et rémission des produits génitaux. On constate, cependant, une 
descente plus précoce (dès l’automne) des courbes obtenues chez les poissons im¬ 
matures. Les reproducteurs conservent donc plus longtemps leurs réserves et pour¬ 
raient tes transférer vers les gonades en hiver. 

La comparaison des courbes permet de mettre en évidence des différences 
entre les mâles et les femelles. Ces divergences, évidentes au niveau des gonades, 
s’observent également au niveau du mésentère intestinal et du foie (Fig. 3) : 

le mésentère des femelles permet une accumulation de réserves plus impor¬ 
tante que celui des males; 

- le foie des reproductrices est plus gros que celui des géniteurs. 



Fig. 4. - Evolution de n.R.M., de J'LR.H., et de t’LR.E.V. moyens ainsi que des LE.G. indi¬ 
viduels (les étoiles représentent cependant des valeurs moyennes) des femelles de Trigia lu- 
cerrn. 
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LE SUIVI D'INDICES CHEZ Trigta lucema (Fig, 4 et 5) 

L'indice d'évolution gonadique (LE. G J : 

Les gonades des reproducteurs commencent à grossir en février. Les femelles 
pondent au printemps et en été, l’âge à leur première maturité sexuelle est de 3 
ans. Les gonades des males peuvent atteindre leur maximum dés mars. Ils seraient 
donc mûrs avant les femelles. Nous pouvons remarquer une augmentation sensible 
de cet indice citez quelques males de 24 à 2b mois, ce qui témoignerait de la parti¬ 
cipation de ces individus à la reproduction. La plupart des males mûrissent cepen¬ 
dant pour la première fois à 3 ans. 



Fig. S. - Evolution de ri.R.M., de l'LR.H,. et de TLR.E.V. moyens, ainsi que des LE,G. indi¬ 

viduels (les étoiles représentent cependant des valeurs moyennes) des males de Trigla lucema . 

L Indice des résen'es mésentériques (LRM.) : 

Chez les femelles immatures, comme chez les reproductrices, cet indice chute 
pendant Driver et la remontée s'étale sur le reste de l'année. L'utilisation hivernale 
des réserves mésentériques et leur reconstitution pendant les trois saisons, consta¬ 
tées aussi bien chez les jeunes femelles que chez les génitrices, semblent attester 

que ces réserves ne servent pas à la reproduction. 

Chez les mâles, l’évolution est la même. La courbe obtenue à partir des géni- 
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Fig. 6. Evolution de n.R.M., de l'LR.H. et de n.R.E.V. des femelles (traits pleins) et des 
males (pointillés) de Trigla lucema, * 

teurs reste toutefois en dessous de celle des reproductrices (Fig, 6). et pourrait indi 
quer que les males disposent de moins de réserves mésentériques que les femelles 
(ou que leur intestin est plus léger), 

L Indice des réserves hépatiques (LR,H. ) : 

La courbe représentant l’évolution de cet indice chez les femelles immatures 
forme un plateau vers l ,8 %. Chez les génitrices, ce tracé oscille entre 3,5 % en juin 
et 2,4 % en février. La participation des réserves hépatiques à la reproduction sem 
bîe attestée par cette différence entre les immatures et les reproductrices, ainsi que 
par la diminution de LLR.H, des femelles matures en été et en automne (saisons 
pendant lesquelles ce grondin pond). 

L’LR.H, des mâles immatures est analogue à celui des jeunes femelles. Le foie 
des géniteurs suit, par contre, un cycle très différent de celui mis en évidence chez 
les femelles matures. L’LR.H. des reproducteurs diminue en effet à partir de dé¬ 
cembre pour atteindre son minimum en juin, alors qu’à cette date l'indice des fe¬ 
melles est à son maximum (Fig. 6). Cette différence semble indiquer que le méta¬ 
bolisme des réserves hépatiques n’est pas le meme dans les deux sexes. 

L'indice des résenes extra-viscérales (LR.E. VJ : 

Chez les reproductrices, la chute de cet indice au printemps indiquerait une 
mobilisation de ces réserves pour la reproduction. 

Les variations observées chez les mâles matures sont analogues, la diminution 
de l’indice dès février confirmerait la maturation plus précoce des mâles qui semble 
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apparaître à l’examen des Ï.E.G* 

L'amplitude des variations de cet indice» moins importante chez les immatures 
(mâles et femelles), renforce l’hypothèse d’une participation des réserves extra- 
viscérales à la reproduction. 

Le suivi de ces quatre indices indique que Trigla lucerna se reproduirait au prin¬ 
temps et en été, en utilisant des réserves extra-viscérales (représentant 10% de son 
poids éviscéré) et accessoirement des réserves hépatiques (ne correspondant qu’à 
l % de son poids éviscéré)» Nous n’avons observé d’amas graisseux qu’au niveau 
du mésentère. Les réserves extra-viscérale s semblent donc réparties dans les mus¬ 
cles comme chez Trigla gumardus. L’LR.H. des mâles évolue différemment de celui 
des femelles. Une maturité plus précoce des mâles (observée dès mars) pourrait» 
en partie, expliquer cette opposition. Une telle différence, bien que hautement 
significative du point de vue statistique, est cependant surprenante et demanderait 
à être vérifiée par des prélèvements supplémentaires. Des réserves mésentériques, 
représentant l % du poids éviscéré, sont utilisées pendant l’hiver et reconstituées 
pendant le reste de l’année par tous les poissons de cette espèce. 

LE SUIVI D’INDICES CHEZ Trigîoporus Iastoviza (Fig. 7) 

Cette espèce n’est qu’occasionnelle dans les captures des chalutiers de Douar- 
nenez. Le nombre de poissons que nous avons pu obtenir est par conséquent trop 
faible pour effectuer un suivi. Les données recueillies ne permetteni donc de tirer 
que des conclusions sommaires quant aux processus de maturation. 

, La période de maturation semble débuter en mars ou avril, et la ponte devrait 
se faire en été : les trois femelles âgées capturées en juillet avaient des LE.G. voisins 
de 10 % 

. L’I.R.M. de ce grondin atteint, en hiver, une valeur moyenne de 4,5 c’est- 
à-dire bien plus élevée que celles rencontrées chez les trois ahtres espèces à la même 
saison. Cette observation ne permet pas de tirer des conclusions sur l'importance 
des réserves mésentériques hivernales de Trigîoporus Iastoviza » car TLR + M est cal¬ 
culé à partir du poids de l’ensemble intestin-mésentère. Les valeurs observées con¬ 
cordent cependant avec les grandes quantités de graisses mésentériques que nous 
avons observées au cours des prélèvements d’organes, et tendraient donc à prouver 
que Trigîoporus iastoviza possède en hiver, à l’inverse des autres Triglidés étudiés, 
une grande quantité de réserves mésentériques, 

LE SUIVI D’INDICES CHEZ Aspitrigïa cuculus (Fig. 8) 

Le grondin rouge est rare à l’intérieur de la baie de Douarnenez. En hiver, les 
chalutiers côtiers n’exploitent que cette zone et ne ramènent donc que très peu de 
ces poissons. Aucun suivi n’a, par conséquent, été possible pendant cette saison. 
Pendant le reste de l’année, le chalutage se pratique à l’entrée de la baie ou cette 
espèce est plus abondante. Notre approvisionnement fut cependant irrégulier, car 
il dépendait des captures d’un seul bateau. Nos données sur les femelles â'Aspitrigla 
cuculus de la baie demeurent donc incomplètes, celles relatives aux mâles âgés. 
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Fig. 7. - Evolution de fl.R.M. et de 1 T L R. JL moyens, ainsi que des I.E.G. individuels des fe¬ 
melles (F> et des mâles (MJ de Trtgloporus tasioviza. 4 

exceptionnels dans les captures des chalutiers côtiers, sont inexistantes (Baron, 
1983). 

Des valeurs ont été recueillies, en février, sur deux échantillons de poissons 
en provenance Fun de la Manche l'autre de la Mer du Nord, mais nous ne Les avons 
pas utilisées pour compléter nos résultats car des différences importantes sont ap¬ 
parues entre ces deux lots. On constate, en effet, que les indices calculés sur les fe¬ 
melles capturées en Manche sont, en moyenne, plus élevés que ceux obtenus à par¬ 
tir des femelles pêchées en Mer du Nord (Fig. 8), Les différences sont significatives, 
sauf celle observée entre les LR.H. ; celles qui apparaissent entre les I.E.G, d'une 
part et entre les LR.E.V, d'autre part sont particulièrement intéressantes car elles 
mettent en évidence des écarts de Tordre de 10 % du poids du corps éviscéré : 

Les femelles capturées en Manche ont des LE.G. compris entre I % et 17 % 
(moyenne : 8 % - écart-type : 3,8 %) et un LR.E.V. moyen de 106 % (intervalle de 
confiance : 6 %) 

Les I.E.G. des femelles en provenance de Mer du Nord se répartissent entre 
1 % et 7 % (moyenne : 2,5 % * écart-type : 1,3 %), L’I.RJE.V. moyen est égal à 
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95 % (intervalle de confiance : 6 %). 

Les poissons pêchés en Manche ont donc, en général, un LE,G. et un LR.B V. 
plus élevés que ceux capturés en Mer du Nord, La différence entre les LE.G. peut 
traduire un décalage entre les périodes de ponte. L'observation macroscopique des 
gonades indique, en effet, que la ponte aurait commencé en Manche, en février, 
mais serait plus tardive en Mer du Nord. L'analyse des LR.E.V. montre, par contre, 
que ce sont les poissons péchés en Manche (donc les plus mûrs! qui semblent dis¬ 
poser des plus grosses réserves. Cette constatation inattendue pourrait être due â 
des variations morphologiques entre les populations de ces deux secteurs et deman¬ 
derait une étude comparative plus approfondie. L’absence de données sur les gron¬ 
dins rouges de la baie en janvier, février et mars ne nous permet pas de faire un 
rapprochement entre les poissons de Douamenez et l'une de ces populations. 

Le suivi d’indices réalisé sur les femelles de la baie est relativement grossier 
à cause du manque de données. Nous ne parlerons pas des mâles âgés qui disparais¬ 
sent des captures dès 3 ans. 



Fig. 8. - Evolution de fLR.M*, de n.R.H. et de l'LR.E.V. moyens, ainsi que des LE.G. indivi¬ 
duels des femelles d <4. cuculus (les valeurs calculées sur les femelles pêchées en Manche ( ^ ) 
et en Mer du Nord l Ÿ K et sur les mâles de la baie ( j }, ont été portées sur ce graphique. 

L'indice dévolution gonadique (LE.G.) 

Malgré le nombre limité de valeurs relatives aux femelles matures, nous pou¬ 
vons localiser approximativement la période de repos sexuel entre mai et octobre. 
La maturation commencerait en novembre et la ponte se ferait en hiver et au prin¬ 
temps. Aucun LE.G. de plus de 3,1 % n'a été relevé, mais deux femelles présen- 
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taient des ovaires renfermant des ovocytes hyalins, Tune avait été pêchée en décem 
bre, l'autre en avril. L*âge à la première maturité des femelles d'Aspitrigla cuculus 
semble être trois ans dans îa région de Douarnenez. 

L’LRÆ, VLR,H. l t'LR.E.V. 

Chez les femelles matures, ces trois indices ont une évolution semblable, carac- 
térisée par une chute en hiver, une remontée au printemps et en été et un maximum 
en automne. 

Chez les individus immatures (mâles et femelles), ces variations sont très atté¬ 
nuées, surtout celles des l.R.H. et des LR.E.V., ce qui mettrait en évidence une 
utilisation des réserves plus importante chez les reproductrices, donc un transfert 
vers les gonades. 

Nous pouvons fixer, très approximativement, la période de ponte d 'Aspitri- 
gla cuculus entre décembre et mai, dans la région de Douarnenez (nous entendons 
ici la région au sens large, car il est évident que si les mâles sont absents de la baie, 
les femelles n’y pondent pas,(elles migreraient donc pour aller les rejoindre au mo¬ 
ment de la reproduction). 

Ce poisson utilise en hiver des réserves qu'il reconstitue au printemps et en été. 
Chez les femelles matures, ces réserves semblent représenter près de 25 % du poids 
du corps éviscère. Plus de 80 % de ces réserves sont emmagasinées en dehors des 
viscères abdominaux, le reste est réparti, en quantités à peu près égales, entre le 
foie et le mésentère intestinal. 


Evolution des ovocytes et émission des œufs 
EVOLUTION DES OVOCYTES (PL l et 2) 

Au cours de leur maturation, les ovocytes des Téléostéens augmentent de vo¬ 
lume et subissent de profondes modifications cytologiques. L’évolution de ces cel¬ 
lules dans Tovaire peut généralement être divisée en trois étapes : l'accroissement, la 
vitellogenèse. la dégénérescence (pour les œufs non pondus). Ce schéma général 
d'évolution se retrouve, dans ses grandes lignes, chez les Triglidés que nous avons 
étudiés. 

- A spcc t cy tologiq ue 

Le but de l'étude histologique des ovaires était de contrôler les résultats obte¬ 
nus par le calcul des LE.G. et par l'observation macroscopique des gonades. Nous 
avons donc choisi une technique assez grossière (fixation au Bouin, coupe de 5 à 
7 /i d'épaisseur, coloration par un trichrome de Masson ou un trichrome en un 
temps), et n'avons ainsi constaté, entre les quatre espèces, aucune différence rela¬ 
tive à révolution cytologique des ovocytes (exception faite de légères différences 
de taille et, bien évidemment, d'un décalage dans le temps). La même description 
peut donc illustrer ce processus chez les quatre espèces. 

. Les ovocytes immatures, qui constituent le lot de réserve, mesurent moins de 
75 p de diamètre. Leurs noyaux, volumineux, renferment des nucléoles bien visi¬ 
bles. 
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- Les ovocytes en phase d'accroissement présentent un cytoplasme granuleux qui 
contient des vacuoles arrondies de taille irrégulière, entourant le noyau volumi¬ 
neux (de l'ordre de 80 p de diamètre) dans lequel tous les nucléoles sont repoussés 
â la périphérie* La granulosa devient bien visible et la zona radiata se distingue du 
cytoplasme par son aspect strié* A la fin de ce processus, les ovocytes mesurent 
environ 180 p de diamètre. 

. La période de viteUogenèse rapide va entraîner une chute du rapport nudéo- 
plasmique, car le noyau ne s'accroit presque plus (son diamètre à la fin de ce pro¬ 
cessus sera de Tordre de 100 p). Le cytoplasme est envahi d'inclusions* les enve¬ 
loppes s’épaississent* À la fin de cette phase, l’ovocyte atteint 600 p de diamètre. 
Le noyau qui n'a pas changé d’aspect pendant la viteUogenèse, est toujours central, 
l'intérieur de la cellule apparait comme un assemblage de globules vitellins* Une 
modification caractéristique se produit alors* dès que te diamètre de ces œufs dé¬ 
passe 650 ju, car le vitellus apparaît homogène et le noyau migre à (a périphérie 
de ta cellule, dans le cytoplasme (ces transformations résultent d'une coalescence 
des inclusions vitellines observées sur de nombreux Téléostéensmarins, mais pas 
sur les espèces d’eau douce étudiées par Lahaye et coîi , 1963)* Le diamètre de ces 
ovocytes augmente rapidement et leur mensuration, sur des préparations histolo¬ 
giques, devient difficile car ils sont très déformés par la fixation et la coupe. Nous 
n’en avons cependant jamais observés dont le diamètre semblait pouvoi* dépasser 
800/i, taille au-delà de laquelle ils se détacheraient du tissu ovarien* 

. L’oeuf est pondu avec sa zom radiata et sa granulosa, seule la thèque reste dans 
T ovaire* Certains ovocytes, qui ont dépassé le stade d'accroissement mais n'ont pas 
été émis, dégénèrent. Les enveloppes prennent alors un aspect dentelé caractéris¬ 
tique ; l’intérieur de la cellule se désorganise. Ce phénomène ne s’observe qu’à l'in¬ 
térieur d’ovaires où le processus de viteUogenèse est interrompu, c’est à-dire à la fin 
de la saison de ponte. Les ovocytes en accroissement ne subissent pas cette atrésie 
et sont conservés dans T ovaire. 

Les quatre espèces étudiées ne pondent pas en même temps* et n'ont donc pas 
les mêmes périodes de maturation. Nous avons essayé de suivre l’évolution de ce 
processus en fonction du temps chez Eutrigla gurnardus et Trigla lucerna* Aucun 
calendrier n'a, par contre, pu être proposé pour Àspitrigla cuculus et Trigloporus 
bstoviza, à cause du nombre insuffisant de femelles en maturation récoltées* 

- Evolution des ovocytes en fonction du temps chez Eutrigla gurnardus et Trigla 
lu cerna* 

L'observation des préparations histologiques permet de constater que : 

— des reproductrices d'une même espèce, ayant le même âge et pêchées â la 
même date, peuvent être â des stades de maturité très différents tnous essayerons 
cependant de dégager une tendance moyenne) ; 

Les ovaires d’une femelle prête à pondre renferment des ovocytes à tous les 
stades d’évolution (nous ne pourrons donc suivre que l'évolution des plus avancés). 

Nous avons donc essayé de dégager une évolution moyenne (estimée sur l'en¬ 
semble des reproductrices) du groupe d’ovocytes le plus précoce, 

. Chez Eutrigla gurnardus , la maturation des premiers ovocytes commence pen- 
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dant le second été de la vie des femelles. La phase d'accroissement dure jusqu’à 
l'automne et la viteüogenèse, qui s’achève par le phénomène de coalescence des 
inclusions vitellines, s'effectue en novembre-décembre ; La ponte débute alors. Le 
peu de femelles récoltées en fin de saison de pome ne nous a pas permis d'observer 
de processus d’atrésie. 

.Chez Trigla ïucerna , les ovocytes immatures s’accroissent dès le second hiver 
de la vie des femelles. La vitellogenèse se déroule en mars-avril et la ponte dure jus¬ 
qu’en novembre, période pendant laquelle débute le phénomène d’atrésie. 


EMISSION DES ŒUFS 


Modalités : 

A partir des mensurations d’ovocytes fixés dans le liquide de Gilson, nous 




Fig. 9. - Histogrammes de fréquence des diamètres (en fil d’ovocytes d'Eutrigla gurmrdus - 
en haut : femelle de 6 ans péchée en mars 
en bas : femelle de 4 ans péchée en janvier. 
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PI. 1 a et b, - Ovocytes immatures et ovocytes en accroissement (Trigla lucerna de 3 ans pêché 
en février] - c - Détail d’un ovocyte en fin d’accroissement f Trigla lucerna de 3 ans pêché en 
février) - d - Ovocytes en début de vitellogenèse (Âspiîrigla cucuîus de 5 ans pêché en avril). 
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avons Lente de préciser les modalités d’émission des œufs. Deux observations nous 
ont paru particulièrement intéressantes. 

- Nous avons, tout d'ahord, remarqué une différence entre la taille des plus gros 
œufs observés sur les coupes histologiques, et dont le diamètre semble toujours 
inférieur à 800 p, et la taille maximale des ovocytes mesurés après fixation dans le 
liquide de Gilson, et dont le diamètre dépasse I lOO/i pour Trigla lucerna, 1300^ 
pour Trigloparus lastoviza et 1500 ju pour Eu trigla gurnardus et Aspitriglacuculus. 

L’utilisation de deux fixateurs différents (Bouin et Gilson) pourrait expliquer 
cet écart. Nous avons cependant vérifié, par rétablissement d'histogrammes de fré¬ 
quences des diamètres, que la taille des ovocytes en accroissement n'est pas modi¬ 
fiée de façon sensiblement différente par ces deux fixations. 
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Hg. 10, Histogrammes de fréquence des diamètres (en p ) d’ovocytes de Trigla tucerna - 

en haut : femelle de 7 ans péchée en juin 
en bas : femeile de 5 ans pêchée en juillet. 

Il semble donc que les œufs d'un diamètre supérieur à 800 p n'apparaissent 
pas sur les coupes histologiques car ils se détachent du tissu ovarien et gonflent 
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PL 2. a. Ovocytes en fin de vitellogenèse {Aspitrigia cuculus de 5 ans péché en avril) - b — 
Ovocytes hyalins {Eutrigla gurmrdm de 4 ans pêché en mars) c Aspect de Tovaire pendant 
le processus d’atrésie (on remarque que les ovocytes en accroissement ne dégénèrent pas) {Tri- 
gla lucerna de 3 ans péché en novembre) - 4 Ovocytes en dégénérescence {Trigla lu cerna de 
4 ans pêché en décembre). 
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dans la lumière de l’ovaire, 

- Nous avons ensuite constaté que les histogrammes de fréquence des diamètres 
d'ovocytes fixés dans le Gilson montrent souvent, au-delà de 700 p, plusieurs mo¬ 
des indiquant que plusieurs petits lots d'ovocytes gonflent les uns à la suite des au¬ 
tres (Fig, 9, 10, Il et 12), Ceci nous amène à penser que les oeufs sont émis par 
petites vagues successives, comme F avait déjà noté Priol ( 1932} sur Eutrigia gurnar- 
dus . Deux observations corroborent cette hypothèse : 

a. des ovocytes hyalins (résultat de la coalescence des inclusions vitellines) ap¬ 
paraissent à l'examen macroscopique des ovaires de la plupart des génitrices obser¬ 
vées pendant la saison de ponte, mais ne sont jamais très abondants; 

b. les préparations histologiques d'ovaires de femelles prêtes à pondre montrent 
des ovocytes à tous les stades de maturation. 

Nombre : 

Dans l'hypothèse où chaque mode apparaissant sur les histogrammes représente 




Fig. 11. - Histogrammes de fréquence des diamètres (en ju ) d'ovocytes de Triglopoms testo- 
viza - en haut : femelle de 10 ans pêchée en juin 
en bas ; femelle de 6 ans péchée en juin. 
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Fig. 12, - Histogrammes de fréquence des diamètres (en fl ) d'ovocytes d'Âspitrigia cucutus 
en haut ; femelle de 7 ans pêchée en décembre 
en bas : femelle de 4 ans pêchée en avril, 

une vague d T œufs pondus isolément, nous pouvons estimer leur nombre è quelques 
centaines par gramme de gonades. 

Taille des ovocytes : 

Une étude bibliographique, résumée dans le tableau F permet de conclure que 
l'œuf des grondins de nos régions a un diamètre compris entre 1,1 et 1,7 mm et 

possède une seule gouttelette d'huile. Les diamètres que nous avons mesurés sont 
ceux d'ovocytes fixés dans le liquide de Gilson, et ne peuvent être comparés avec 
les tailles d'œufs vivants qu'avec prudence. 

Un test nous permet cependant de penser que la fixation des ovocytes ne modi¬ 
fie pas beaucoup leur diamètre. Nous avons, en effet, mesuré des ovocytes récoltés 
dans le tractus génital d'une femelle de Trigla lucerm en ponte et placés dans feau 
de mer. Leur diamètre était proche de 1300 celui de la goultelette lipidique voisin 
de 250 ti. D'autres ovocytes, prélevés sur La même femelle, présentaient après fixa- 
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tion un diamètre de Tordre de 1200 fi. Il semble donc que la taille des plus gros 
ovocytes des quatre espèces, mesurée après fixation, soit proche de celle des œufs 
pondus. 

L’ordre de grandeur des diamètres de ces ovocytes fixés est le suivant ; 

Trigla lucerna ] 2 00 

Trigloponts lastoviza 1300 ^ 

Trigla gurrmrdus et Aspitrigkt cuculus 1500 ju 

Ces résultats, conformes à ceux relevés dans la littérature, indiquent que lœuf 
desTrigiidés ne semble pas se gonfler sensiblement après sa sortie du tractus génital. 


Tableau 1, Caractéristiques des œufs des Triglidae étudiés. 


Espèce 

Auteur 

Localisation 

Période 

Diamètre 
(en mm) 

Dimension 
(en mm) du 
globule lipid. 

E< gumardus 

Cunningham 

Plymouth 

avril-mai 

1,45 

0,30 


Hoir 

Irlande 
(côte Ouest) 

avril-mai 

1,43-1,45 

0,28 - 0,33 


Ehrenbaum 

Heligoland 

juin-juillet 

1,25 - \ ,45 

0,25 


Arbault et 
Boutin 

Côtes françaises 
et espagnoles 

fm hiver - 
printemps 

1,20 -1,55 

0,22-0.35 

T\ lucerna 

Canu 

Boulogne 

mai-juillet 

1,5- 1,7 

0,27-0,29 


Ehrenbaum 

1 leligo tand 

juüïet-aoüt 

U - 1,35 

0.22-0,24 

.4, cuculus 

Cunningham 

Plymouth 

avril-mai 

1,45 

0,30 


H oit 

Irlande 

(côte 

Sud-Ouest) 

mai 

1,4 7 - 1,61 

0.28 -0,33 

T. lastoviza 

Holt 

Plymouth 

juillet 

1,29-1,33 

0,24 


Etude du sex-ratio 

La différence de taille entre les mâles et les femelles pouvant influencer les tris 
effectués à bord par les pécheurs, nous n’avons retenu pour cette étude que deux 
catégories de poissons : 

- les jeunes, pour qui la taille ne varie pas beaucoup avec le sexe, 

- les gros poissons lorsqu'ils n'avaient pas été triés à bord. 

Nous avons ainsi obtenu les résultats suivants, exprimés en pourcentage de fe¬ 
melles dans les échantillons : 

* Eu trigla gurrmrdus 

Nous avons récolté, tout au long du mois de juillet 1981, 485 petits poissons 
de 1 an, parmi lesquels nous avons dénombré 253 femelles, c’est à-dire 52,2 %. 
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Parmi les 313 poissons plus âgés non triés, nous avons recensé 166 femelles, 
soit 53 %, 

2 

Tableau IL — Vérification, grâce au test du X , que la proportion des femelles dans Les cap¬ 
tures n'est pas différente de 50 % pour a = 0,05. 




IMMATURES 

MATURES 



Femelles 

Mâles 

Femelles 

Mâles 

E. gamardus 


253 

232 

166 

147 

Npi 

242,5 

242,5 

156,5 

156,5 

T. lucerna 

ni 

75 

75 

74 

75 


Npi 

75 

75 

74,5 

74,5 


2 

Eutrigla gumardus : Xj 35 2,06 
Trigla lucerna X =0,007 


IMMATURES + MATURES 




FemeUes 

Mâles 

7V lastoviza 

ni 

40 

36 


N Pi 

38 

38 


Trigloporus lastoviza : X - 0,21 


■-- 1 - 

IMMATURES 



Femelles 

Mâles 

À. cuculus 

n » 

147 

129 


N Pi 

138 

138 


2 

Aspitrigla cuculus : X — 1,17 


• Trigla lucerna 

Sur les 150 poissons de moins de 24 mois qui ont servi à cette étude, 75 étaient 
des femelles, ce qui représente exactement 50 %, 

Parmi le lot de 149 poissons plus âgés retenu pour le calcul du sex-ratio, se 
trouvaient 74 femelles, c'est-à-dire 49,7 %. 

* Trigloporus lastoviza 

Nous avons calculé ce paramètre à Faide de tous les poissons péchés depuis 
décembre 1980, sans distinction d'âge, en raison de leur petit nombre. 

Parmi les 76 individus récoltés, nous avons dénombré 40 femelles, soit 52,6 % 
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• Aspitrigla cuculus 

Les femelles âgées d 'Aspitrigla cuculus sont rares dans les captures effectuées 
dans la baie de Douamenez, Les mâles matures sont absents. Nous n’avons donc 
calculé que le sex-ratio des individus de moins de 36 mois. 

Nous avons retenu pour cette étude 276 poissons parmi lesquels 147 étaient 
des femelles, soit 53 %. 

fies tests de X 2 à quatre classes (sans regrouper les immatures et les poissons 
âgés) et à deux degrés de liberté montrent, qu’au seuil de 5 %, le pourcentage de 
femelles dans les captures n’est pas significativement différent de 50 %pour Eutrî- 
gla gurnardus et Trigla lucerna (tableau 11), Des tests de X 2 à deux classes condui¬ 
sent aux mêmes conclusions pour Trigloporus lasîoviza et pour les immatures 
d'A s pi trigla cuculus. 


Taille à la première maturité sexuelle (L50) 

C’est la longueur à laquelle 50 % des individus sont matures. Cette taille est 
intéressante pour la gestion des stocks exploités car elle peut alors être adoptée 
comme taille minimale des captures. Sachant que la première maturité sexuelle se 
fait vers 36 mois, pour tous nos poissons, il nous suffit, pour estimer L 50 , de cal¬ 
culer la taille intermédiaire entre la taille moyenne des poissons d’environ 36 mois, 
qui se reproduisent donc pour la première fois* et la taille moyenne des poissons 
d’environ 24 mois, qui eux ne participent pas encore à la reproduction. Le choix 
de cette médiane ne tient pas compte de la structure des populations, donc du fait 
que les poissons de 2 ans sont plus abondants que ceux de 3 ans à proximité de 
cette valeur. La recherche d’une plus grande précision nous semble cependant inu¬ 
tile, voire même illusoire, vu la variabilité des phénomènes biologiques impliqués 
ici. 

Les valeurs ainsi obtenues (exprimées en cm) sont les suivantes : 


Eutrigla gurnardus 

femelles : 

L 50 = 31,2 

mâles : 

L 5 0 = 29,4 

Trigla lucerna 

femelles ; 

r 

lu 

0 

\\ 

4^ 

O 

mâles ; 

L 50 = 35,5 

Trigloporus lasîoviza 

femelles : 

L 50 = 29,6 

mâles 

L 50 = 28,6 

Aspitrigla cuculus 

femelles : 

L 50 = 28,4 

mâles 

L 50 = 27,0 


Période de ponte, date de naissance moyenne 

Le suivi d’indices, l’examen de préparations histologiques, les mensurations 
d’ovocytes et l’observation macroscopique des ovaires nous ont permis d’estimer 
que la ponte de chacune des espèces étudiées s'étalait sur environ 6 mois. Nous 
avons en effet constaté qti 'Eutrigla gurnardus pond de décembre à mai et Trigla 
lucerna d’avril à septembre. Un peu par analogie avec ces résultats, car nous n’avons 
recueilli pour les deux autres espèces que des données incomplètes, nous pensons 
qu Aspitrigla cuculus pond en même temps qu Eutrigla gurnardus, et Trigloporus 
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lastoviza à la meme époque que Trigîa lucerna. Nous avons donc choisi comme date 
de naissance moyenne : 

Je l er mars pour Eu trigla gurnardus et À s pi trigîa cuculus 

le 1er juillet pour Trigîa lucerna et Trigloparus lastoviza. 

Les données bibliographiques sur la reproduction des Triglidae sont assez 
rares. 

. Fulton 11899), Meek (19151 et Cunningham (1889) situent la ponte d'Eutri- 
gla gurnardus de mars-avril à juillet-août en Mer du Nord. Nous l'observons de 
décembre à mai en baie de üouarnenez. Les mouvements migratoires de ce poisson 
semblent indiquer qu'il préfère les eaux froides. 

Fulton ( 1899} constate, en Ecosse, une migration de ce poisson qui arrive à la 
cote en avril, dès que la température dépasse 5,5° C\ et repart en novembre, quand 
elle redescend en dessous de 8,5° C. Meek (1915) signale un déplacement de ce 
type en Angleterre. 

Reys ( 1960) observe au contraire, dans le Golfe du Lion, une large répartition 
hivernale de ces poissons (entre 20 et 200 mètres}, mais constate leur regroupement 
sur les fonds de 1 50-200 mètres en été. Quiniou ( 1978} relève également une raré¬ 
faction estivale de ce grondin en haie de Douarnenez. 

Ce poisson, qui recherche en été les eaux littorales, moins froides, djins la par¬ 
tie nord de son aire de répartition, semble repoussé par le réchauffement estival 
plus au sud. Il éviterait donc les eaux relativement chaudes (au-delà de 12° C), ce 
qui expliquerait sa disparition au sud de Gibraltar. 

Le décalage entre les saisons de ponte en Mer du Nord et à Douarnenez confir¬ 
merait cette hypothèse. 

, Trigîa lucerna pond d'avril à septembre dans la baie, c'est-à-dire plus tôt qu'en 
Mer du Nord où Holl (1897) signale sa reproduction en^été et au début de l'au¬ 
tomne, et plus tard qu'au Maroc où Collignon (1968) l'observe de décembre à 
juillet, La période de ponte de ce poisson semble donc varier avec la latitude. 

. Priol (1932) en Manche et Dieuzeide et ai (1955) en Méditerranée, observent 
des pontes de Trigloporus lastoviza en été comme nous le constatons en baie de 
Douarnenez. 

. A s pi trigla cuculus se reproduit de janvier à juin en Méditerranée (Dieuzeide 
et ai, 1955 ; Mouneimne, 1971), c'est-à-dire à la même époque qu'à Douarnenez, 

L'étalement de la ponte est donc une caractéristique commune aux quatre 
espèces étudiées. Cet étalement est dû au décalage qui peut exister entre la période 
de ponte de femelles d'une même espèce ; mais l'émission successive de plusieurs 
vagues d'œufs par un même poisson y contribuerait. 

CONCLUSION 

Nous avons déterminé, avec une précision variable selon les espèces, la période 
de ponte de chacune d'elles et avançons l'hypothèse que chaque femelle émet plu¬ 
sieurs lots d'ovocytes au cours d'une même saison de ponte. 
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Nous avons adopté des indices permettant de suivre les variations, en fonction 
du temps, du poids d'organes ou parties du corps, par rapport à la transformée de 
la longueur P - Nous avons ainsi suivi l'évolution du poids du foie, des go¬ 
nades et du corps ëviscéré, mais aussi des réserves mésentériques. Des modifications 
significatives ont été mises en évidence : des réserves seraient emmagasinées entre 
les fibres musculaires, d'autres le sont dans le mésentère intestinal . l'importance 
du foie en tant qu'organe de stockage est limitée. L'explication de ces modifica¬ 
tions, par des mécanismes de transfert, reste cependant hypothétique. Nous n'obser¬ 
vons, par exemple, que de faibles différences entre les indices des mâles et ceux des 
femelles, exception faite des indices d'évolution gonadique, ce qui ne reflète pas 
l'écart important qui existe entre Pénergie utilisée par les reproductrices et celle 
dépensée par les géniteurs pour la maturation et l'émission des produits génitaux. 
Des études biochimiques seraient utiles pour une meilleure connaissance de ces 
processus de synthèse, de stockage et de transfert de réserves nécessaires à la repro¬ 
duction. 

Des différences significatives ont été rencontrées entre les indices de deux 
échantillons de femelles d'Aspitrigla cuculus ramenées par des chalutiers hautu¬ 
riers, Ces écarts pourraient indiquer que des variations morphologiques existent 
entre différentes populations. Une étude des grondins rouges débarqués à Douar- 
nenez permettrait de préciser ce point ; elle serait de toute façon justifiée par le 
fait que la biologie de ce poisson est encore relativement mal connue, bien que cette 
espèce soit abondante dans les débarquements de la grande pèche. 

Un contrôle histologique de la maturation des ovaires n'a fait apparaître au¬ 
cune différence entre les processus d'évolution cytologique des ovocytes d'une es¬ 
pèce à Pautre, ni aucune originalité par rapport aux observations généralement 
faites sur les Téléostéens marins. Des mensurations d'ovocytes semblent toutefois 
prouver que l'oeuf de ces Triglidés gonfle dans le tractus génital avant Poviposition, 
et non pas, ou très peu, après celle-ci, comme on l'observe chez la plupart des Té¬ 
léostéens. 

Les populations semblent constituées d'autant de mâles que de femelles tnous 
n'avons pas pu estimer ces proportions chez les individus d'Aspitrigla cuculus ma¬ 
tures). L'âge â la première maturité sexuelle est de l'ordre de 36 mois pour la plu* 
part des individus de ces quatre espèces, Leur taille est alors voisine de 37 cm pour 
Trigla lucerna, de 3Ü cm pour les trois autres. Des poissons n'ayant pas atteint ces 
tailles sont ramenés en grand nombre par les chalutiers côtiers (nous n'avons ce¬ 
pendant pas pu estimer leur proportion dans les prises car les poissons sont triés 
à bord). La présence dans les captures de nombreux poissons très âgés nous auto¬ 
rise. par ailleurs, à penser que les Triglidés ne sont pas surexploités au niveau de 
la baie. Il convient cependant de rester vigilant car les conséquences néfastes, à 
long ou même à moyen terme, de la destruction de poissons n'ayant jamais parti¬ 
cipé à la reproduction, sont inéluctables. 


281 


REFERENCES 


ARRAULT S* et N. BOUTIN, I960. - Ichthyoplaneton, œufs et larves de poissons téléostéens 
dans le golfe de Gascogne en 1964. Rev. Trav. Inst. PêchesMarit. 32(4): 413-476. 

BARON J,, 1983. Les Triglidés (Téléostéens Seorpaeniformes} de la baie de Douarnenez. 

Croissance et reproduction de : Eutrigk. gurnardus. Trigla lueerna. Triglopoms lasto - 
viza et Aspitrigla cuculus. Thèse 3ème cycle - Université de Bretagne Occidentale : 
124 p, 

- 1985, - Les Triglidés (Téléostéens, Seorpaeniformes) de la baie de Douante nez. 

I. La croissance de : Eutrigk gurnardm. Trigîa lueerna. Trîgloparus lastoviza et 
Aspitrigla cuçulus. Cybium , 9(2} : 127-144. 

BAUCHOT R. et M.L. BAUCHOT, 1978. - Coefficient de condition et indice pondéral chez les 
Téléostéens, Cybium. n° 4 [2(2)] : 3-16. 

BOUGIS P., 1952, - Recherches biométriqties sur les rougets (Mullus barbants L., Mullus sur- 
muletus L.) ,Arch. Zool Exp , et Gen ,, 89(2} ; 57-174, 

COLLIGNON J., 1968. - Les Trigles des eaux marocaines (1ère note). Généralités. L'espèce 
Trigla hirundo. Bull. Inst. Pêches Marit. Maroc, 16 : 3-33. 

CUNNINGHAM LT., 1889. - Reproduction and development of Teleostean fishes occuring 
in the neighbourhood of Plymouth,/, Mar. Biol Ass, U.K., 1. 10-54, 

DEEUZEIDE R., NOVELL A P, et J, ROLLAND, 1955. — Catalogue des poissons des côtes algé¬ 
riennes. BulL StnAquic. Pêche Castiglione. (n.s.ïN^ô, 384p, 

FULTON W,, 1899, - On the migra tory movements and rate of growth of the grey or common 
gurnard.A/in. Rep . Fish. BoardScotL. part. III, vol. 17 : 210-231. 

GABE M. et M. MARTOJA-PIERSON, 1957. - Trichrome en un temps îtt Martoja R. et M 
Martoja. Initiation aux techniques de rhistoîogie animale. Masson, Paris, 1967, 345 p. 

HOLT E.W.L., 1897-1899, - Notes on the reproduction of teleostean fisbes in the South-Wes- 
tern district, Mar. Biol. Ars. U,K ,, 5 : 89-9 L. 

LAHAYE J. P ATTÏAS H, et Y, CEVIEL, 1963. — Lovogenèse chez quelques poissons Téléos¬ 
téens des eaux douces marocaines. BulL Soc. Sci. Nat. Phys. Maroc. PP- 201 -280. 

MEEK A., 1915. - The migrations of the Grey Gurnard, Trigla gurnardus. Rep. Dove , Mar. 
Lab.y (n.s,), 4 : 9-15, 

MOUNEIMNE N., 1971, - Les Triglidae de la Mer Catalane, Distribution, croissance et repro¬ 
duction. L Trigla Ivra. Aspiîrigla cuculus, A spî trigla lueerna. Thèse Faculté Sciences ■ 
Paris -151 p. 

PRIGLE-, 1932, - Remarques sur les espèces de grondins les plus communes des côtes de Fran¬ 
ce. Rev, Trav , Off. PêchesMariL, 5 (2): 223-27L 

QUINÏOU L., 1978, - Les poissons démersaux delà baie de Douarnenez. Alimentation et éco¬ 
logie, Thèse de Doct, 3ème cycle, Univ, de Bretagne Occidentale : 222 p. 

REYS J.P., 1960. — Etude de la nourriture de quelques poissons démersaux du Golfe du Lion. 
RecL Trav. S ta. Mar. Endoume, 33(20): 65-97. 


